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kl plus cotep l^ : Dn u'entend <ie to^Uc» parts 
que des plaintes, et quelques anné«« eMqre 
pawMsde cette aoM» jetterout l’ Italie âJtnsun 
«btme d’où il faudra ^yraiment un mimcle 
pour la retirer.

En Sicile, 'le gouvernement n’a pas. ea le 
couraM de défendre le procureur g^él^al 
apcèB lui avQu commandé de mettwi.au jofur 
touij les secrets a^ssements de la dictature 
mih^ijre Qt (fa préfet de police. Ce magistral 
a été révoqué'et'îtbàâdOBlié éf la vengence dt' 
cëHT qTT*it ̂ vait eu de voukûx dé
masquer. • J ,

On a beau chercher de quel côté peut venir 
' Is fin- <ie wa maiiT «t, la. justice da il

n’y  a que la France en qui on puisse esp^  
rer, mais la France définitivement et légiti
mement réorganisée, car tant qu’elle restera 
dans l’état actuel, elle n’est guère en état de 
remplir sa. mission providentielle.

» On devrait bien se pénétrer en France 
de cette triste, vérité, qut- ceux, qui font le 
plua de vœux pour la conservation du s(afu 
qtto, ce sont les garibaldiens et les mazzi- 
niens; puis viennent les amis du pouvoir. 
Cela ne devrait-il pas faire réfléchir sérieuse
ment ?

» Il parait que le prince Napoléon, de re
tour de Corse passera une paitie de l’hiver 
à Naples avec sa famille. Sou plan, heureux 
sement échoué, était parfaitement connu ici. 
Il voulait souleva;- la Corne; puis le héros de 
Sedan, venu pour raison de santé à 8 aint- 
Sébastien ou à Malte, aurait débarqué dans 
nie; de là on serait allé 4»jucher ie sol de la 
France au même point que Napoléon I*’’ re
venant de rile-d’Llhe. D  aucuns disent <jue 
ca projet u’est pas entier, ment abandonné. 
O » compte d’ailleurs sur l’appui du gouver-

Le  Conseil entend lecture du procès- 
} v e rb fl de la séance du 8 novembre eten 
t approuve la rédaction par 29 voix con

tre 4 ;
Approuve le rapport de la coraraission 

chargée de l’exauen de mofîcations au 
tarif d ’octroi qui fixe à 2 fr. 70 par

que l'œ uvre entière était préparée et 
que des mains inteUigentes ct tidèleit la 
conduiront jusqu’à la%n.

M. Morlimer-Ternaux, dont la digne 
mpagne est si chrétienne, n'a^|^t pasi » ;

Werrîiermé son esprit et son âme aux^ivines
I_________ i„  J I „ K O P.. , lumières, aux consolations ineffables dehectolitre le droit sur les bières et 2 .fr . i „  ’ ti »  ___  j  i j
par mille le droit suM es brique. ; . J  ' ^ J ^ i r é L n l u ^ a S I a d a n s  les de-

Approuve lè rapport de ia cobiiihssi©d
dediy^ers travaux exécutés à l ’hôpital et
vote pour les solder un crédit cTe H,^66"-89
qui sera porté £iu budget de 1872 ; , i

Décide la création cTuft cours public

récompense réser
vée aux cœurs droits, à eeux qui oot
aimé o l voulu le b ien . » ____

M, Mortimer étiÿt le beau-frère de Mî 
Jules Braune.

On con^te ( 
nement italien.

. appui «lu gouver- 

F r é d é r i c  M i c h e l  . »

Le  National reproduit avec empresse- 
‘ hiBnt uh fait raconté ainsi par le l^ro- 

grès de la Côte-d'Or :
« Le Sieur Romand a poité à minuit un 

(juart, au bureau de police, la plainte sui
vante :

» n  s’est marié dans la journée avec une 
nommée Madeleine Persard et est allé célé
brer la noce chez son beau-p<>re, au bas de 
itontmuzard.

» A minuit, au moment d’emmener sa fem
me, l’un des invités, ie nommé Ileuri, mar
chand de chevaux^ s’y  est formellement op
posé, en disant qu il n’avail pas le droit d’a
gir ainsi, attendu que le mariage n’avait pas 
eu li»u à l’église.

» Nous né comprenons pas l’intervention 
de ce marchand de chevaux, (jui s’imagine 
que le mariage à l’église est obligatoire eu 
> rance, ét nous ue savons à quel litre il esl 
intervenu pour empêcher le mari, etc.

» Mais, ce que nous comprenon.s eucore 
lootu^,,c’eat 1 inaction des agents de police, 
qui n’ont pa.-s agi poui- que force i-eslât i  la 
loi, qui pi-esciit à la femme de suivre son 
mari.

» M"*® Romand devait être immédiatement 
rendue à sou légitime époux, malgré M . le 
marchand de chevaux, loi-s même que oe 
dernier serait son parent à uu degré <iuel- 
conque, et même loi-scju’il serait le père d« 
1«  mani^.B

Le reste ne peut èlre cité que dans.le 
National. Quant au fail en lui-méine, il 
eet de cuux qui condamnent absolument 
le nfariage c ivil en pays cfarélien.

Quelques interprétés formalistes ont 
prétendu que le texte de la loi allait jus
qu ’à permettre au mari de passer outre 
à la résistance de aa femme et de la ra
mener de force au domicile ' Onjugal, 
mais la plupart des commentateurs sé
rieux ont pensé, ou qu’ il y avail là un»̂  
erreur sur la personne (jui vicie ie con
sentement et rend nul le contrat, ou 
qü ’ il y avait une de ces injures grave^i, 
prévues par le Code, qui diopensent la 
femme de cohabiter avec le mari et lui 
ouvrent immédiatement la demande en 
séparation de corps.

Une jurisprudence s’est formée dans 
l ’ an e l l ’autre sens favrable à l’époux 
chrétien; elle refuse de reconnaîtie le 
mariage contracté en violation de la loi 
religieuse ou d ’en sanctionnei ies effets; 
elle le déclare nul ou annulable.

Celle doctrine a tellement prévalu 
qu'on ne trouverait presque aucun tribu
nal ni professeür de droit qui s’cn écar
tât; elle donne pleinement raison, dans 
le cas ci lé par le National,ei à la feimne, 
et au marchand de chevaux, et aux 
agents de police, et les inipisiliiiences 
brutales débitées contre eux retombent 
sur le compte de l ’ignorance et de la 
mauvaise foi habituelles aes rédacteurs 
du dans les questions leligieu-
ses. (Univers).

ROUBAIX
■T tB  NORD DB LA FRANCK

CO N S E IL  M U N IC IP A L  DE RU L B A IX

(Session ordinaire de novembre.)

Procès verbal sommaire de la séance 
du \() novembre 1871.

Présidence de M. J. Dérégnaucourt, maire.

Sont présents : MM.J.Dérégnaucourl, 
I>«eleporte-Bayürl, A  l'amechon,Achille 
Scrépel, Edouard Delattre, Louis W a- 
tine» Joseph Quint, Ch. Junker. Labbe- 
Copin, Cil. Daudet, Désiré S iva!, Delle- 
b(H-.«|-De.'<foiitaines, Henri PaienI, P ierre 
Flipo, Louis liarijolin , Ilen ii Scrépel, 
MuïaeUogier, Paulin Richard, Delucourl- 
Th ier», G odefroy, A  Talon , Carette- 
Pennel, Augustin Morel, Charles Rous
sel, J .-B . Delplanque, Toulemonde- 
Nphet, Motte-Bossut, A . Barbaux, Léon 
Foveau,L . W illem .

Sont absents : MM. A. Hindi-é, G. 
Castel, en voyage ; C. Descal, empêché ; 
t^ épel-R ou ü se l.li. Coulo>;nc,en voyage.

d ’allemand et vote un crédit de 400 fr. à 
cet eifet ;

Approuve le rapport de la coramia- 
sioB chargée de répondre à IW. Ph- 
Scamp ; ce rapport conclut à Iraiter NÎ. 
Scamps sur les mêmes bases que les 
aulrespersonnes lésées par l ’émeute, en 
conformité de la délibération de la com
mission municipale en date du o novem
bre 1870,

Vote une somme de 281-30 pour in
demniser M. Gh, Roussel, fabricant, des 
dégâts commis chez lui par les émeu
tiers de 1867 ; cette somme lui a été 
accordée par M. Ernrult-Bayard, maire 
de la v ille  à cette époque, et la promesse 
du paiement renouvelée par M . G. Des- 

1 cal ;
I Procède à l’élection d ’ une commission 
I de '6 membres pour étudier un projet 
i de rectification de territoire entre Uou- 
I baix el Croix ;
I Sont nommés :
I MM. Dellebecq-Defonlaines,
[ L. W atine-W attinne,
I  Henri Scrépel,
! Deleporte-Bayart,

Molte-Bossut.
La séance est levée à 10 heures.

La préfecture du Nord vient de pren
dre l ’arété suivant :

Nous,Pré fit du Nord,Officier delà Légioii- 
d Honneur,
Vu l’arrèt du Parlement du 24 mars 1745; 
Vu les arrêts des l ‘.> juillet 1746 et 16 juillet 

1784;
Vu l’Drdonnance du 15 février 1815;
Vu les articles 4511, 460 et 461 du Code pénal. 
Considérant (jue le typhus contagieux se ma

nifeste de nouveau et avec une certaine 
violence sur plusieurs points du départe
ment; (Tu’il devient, par œnsétpienl. indis- 
pensiible de remettre en vigueur les mesu
res de pi-écautionsprescritesantérieurement 
et d’en confier V''xécution à la vigilance 
active de MM. les Maires du déparlement, 

Arrèions :
Arl. 1"’ Les denrées fourragères ne 

pourront circuler dans le déparlement 
du Nord sansque le conducteur soit muni 
d ’un cerlifical délivré par le mairé de la 
commune de provenance.atlestanttfu’au- 

I cun cas de typhus n’a été constaté depuis 
! au moins deux mois dans la ferme ou le 
! magasins d ’où elles proviennentet qu’au- 
I cun cas de typhus contagieux n’a été 
I constaté dans la commune depuis plus 
j de quinze jours.

Art. 2 Les cuirs frais et autres issues 
de bêles à cornes ne peuvent circuler 
dans le département sans que le conduc
teur soit muni d'un certificat délivré par 

i le maire,constatant que les anima-jx dont 
j ils proviennent n’étaient pas atteints ou 
\ soupçonnés d ’ètre atteints du typhus.Au 
i cas contraire, ils ne pourraient circuler 
I que confcrmémenl à l’article 14 de notre 

arrêté du 26 oclobre 1871.
A r l. 3. Toute contravention au présent 

arrêté sera constatée par procès-verbal 
er po'jrsuivie conformémentb u x  lois. 

Art. 4. MM. les sous-préfels, MM.Ies 
Directeurs des Douanes, M. le Directeur 
des Conlribulior.s indirectes, M M . les 
Maires sont,chacun < n ce qui le concer
ne, chargés de l’exécution du présent 
arrêté.

Lille, le 8 novembre 1871.
Lt Préfet du Nord,

SÉOUIEIR.

Un confirme la mort de M. Morlimer- 
Ternaux,nncien représentant à l’Assem- 
blée législative de 1848, el membre de 
l’Ass^euibléa nationale.

« C 'était,dit Union,\in homme d ’hon- 
nèteté et de courage, vivem ent pénétré 
du senliment du devoir, le pratiquant 
sans bruit et s’ inspirant toujours de sa 
conscience.

« Nommé représentant des Ardennes 
sans avoir ni désiré ni recherché ce man
dat, M. Morlimer-Ternaux était arrivé à 
l’Assemblée nationale avec les plus pa
triotiques résolutions. L ’union des for
ces monarchiques dans le droit lui appa
raissait comme le seul salut possible de 
la France. Peu de jours avant que la 
tombe s ’ouvrîl tout à coup sous ses pas, 
il parlait encore de la Maison de Bour
bon comme de l’unique espérance de no
tre pauvre patrie.

« M. Mortimer-Ternaux détestait la 
Révolution,qu’il avait connue à fond par 
l ’étude et aussi dans l ’expérience de sa 
propre vie. Il a attaché son nom à un li
vre  qui restera; VHi&toire de la erreur. 
G’est une œuvre capitale, où l ’auteur

f)rocède toujours pièces en main, et oti 
a vérité vous saisit avec un irrésistible 

caractère,
»  Ce sévère et implacable investiga

teur des œuvres de la guillotine met à 
nu la sombre et hideuse époque dont la 
scélératesse contemporaine se flatte de 
garder encore la tradition. Non seule
ment il fait haïr la Terreur, mais H la 
fait mépriser. Sept volumes de cet im
portant ouvrage ont paru; noiu  Bavons

j La mairie de L ille  communique la note 
, suivante aux journaux de cetto v ille :
 ̂ « L »  prix do revient de la viande, au kilo- 

, gramme déduction iajle de toutes les issues, 
d après les marchés de LiUe du 6 au 9 no  ̂
vembre :
1 Ire qualité, 1,653; 2e, 1,572; 3e,
1,474.
. qualité, 1,5VI5; 2e, 1,415; 3e,
1,0o7.  •

1 9 2^^ '"^ ’ 2,212; 2e, 2,034; 3e

» Moutons, ire (jualité, 2,027; 2e, 1,987- 
3e, 1,79. ' ’ . »

® Poi'cs, Ire qualité, 1,63; 2e, 1,58; 3e,
1 jD3 .

» Ces renseignements prouvent que les 
p IX (le la venlp aux oonsommatéurs sont 
tiop élevés, d’autant phis que les bouchers 
se procurent constamment, outre lee bestiaux 
abattus p v  eux, beaucoup de viandes qui 
proviennent d’animaux tués en dehors delja 
yüle et qui leur sont livrés à des prix encore 
inféritôui^ a ceux de la mercuriale.

» Nous continuons en publiant les résul- 
^  des marchés, d’appeler sur ce fait im
portant 1 attention du public.»

Le Propagateur fait suivre cette note 
de reflexions très-judicieuses :

« Où veut en venir la mairie eu adressant 
une semblable note aux journaux ? Signaler 
le mal? mais cela ne suffit pas, c’est le re- 
mede qu elle devrait chercher et trouve

» De tous temps,nous avons demandé, pour 
notre part, à cor et à cris, la réglement^on 
des marchés comme à Cambrai, Douai, A iv 
ras, Valencimnes, etc., où les difféi4nt«s 
qualités de viande sont étiquetées avec le 
prix que le boucher doit vendre.

» Patout on s’est bien trouvé de cette mê - 
sure au point de vue de l’intérêt du conson>- 
mateur. Ici, on n’a jamais rien fait. Donc 
qu on ne se borne pas à signaler le mal, 
imisque tout le monde le connaît, mais au’on 
s applique à y  porter remède. »

A  Roulraix comme à Lille, on se plaint 
de J enchérissemeot conlinu de la viande 
Les nouveaux droits d ’octroi proposés 
par notre Administration, ne sont nas 
laits pour améliorer la siluation.

AVIS AUX PROPRIÉTAIRES KT LOCATAIRES .
Les propriétaires de maisons ou ter

res louées ou «U ^m ées sans bail écrit 
sont prévenus qi^eux termes de la loi 
du 2b août 1871,ils  doivent, avant 1e 25 
novembre prochain, déclarer dans un 
des bureaux d'enregistrement ou chez 
le percepteur descontributions les rvoms, 
prénoms et domiciles de leur locatai
res ou fermiers, la désignation des 
biens, le montant des loyers ou fer
mages, sous peine d ’ une amende de6u 
francs par chaque locataire ou ferm ier

Le  droit à payer est de 24 centimes 
par an et par 100 francs de revenus.

Ce droit doit être payé par le pro- 
pnetaire pour les locations de 300 francs 
et au-dessous, sauf recours contre le 

pour les revenus de 100 à
JOO fr.

Pour les loyers de 300 francs et au- 
dessus, ie droit est à la charge des loca
taires.

L a  cornpagnie de l ’Est annonce que 
les expéditions de marchandise.s petite 
vitesse, par wagon complet, sont repri
ses pour Emberménil transit et A v r i
court transit. Celles en destination 
d Emberménil local et d ’Avricourt local 
restent suspendues, jusqu’à nouvel 
avis.

Avant-hier,le train de voyageurs-om- 
mbus, numéro 2-3,parti de la gare de 
Pans (N ord ), à minuit 15 minutes, et 
qui doit a rr ive rà  Reims à S h .du matin, 
pour continuer, à6  h. 20, sa route vers 
les Ardennes, a éprouvé un retard de 
deux heures.

Ce train avait tamponné, en sortant 
de La Chapelle, vers la bifurcation delà  
roijle de Soisons, une machine de m a
nœuvres.

Plusieurs voitures ont été enfoncées 
ou mises hors àe service.

Le  chef de train est grièvem ent blessé: 
on espère cependant 1e sauver. D ivers 
voyageurs sont plus ou moins contu
sionnés; des traces de sang onl été re- 
marfiuées dans une voiture ou deux au 
passage à Reims.

L'Indicateur, d ’Hazebrouck,complète 
dans son numéro de ce jour, les détails 
sur une audacieuse tentative de fraude 
dans laquelle les auteurs, aujourd’hui 
connus,avaient perdu deux de leurs che
vaux, un tilbury et une voiture, et laissé 
entre les mains des préposés de la 
douane un de leurs hommes.

Une enquête avait été ouverte et à 
1 audience du 26 octobre dernier, cette 
importante afl“aire est venue se dérouler 
deyant le tribunal correctionnel de notre 
ville.

Les inculpé» sont au nombre de cina 
savoir :

Henri Masquelin, 34 ans, cufUvateur 
à Neuye-Chapelle (Pas-de-Calais . )

Benjamin Maesen, 40 ans, fabricant 
de cordes à Poperingbe ("Belgique);

Léon Verbaeghe, 51 ans, aide-canton
nier à EbbUngbem ;

Angel Verhaegbef 49 ans, ouvrie f k 
Ebblingbem ; .

Henri Demagny. 41 ani^ marchanë 
colporteur à Buren-le-SeC (Pa8-d*-Caf. 
lais); . .

Les deux premiars, par d é fau t 4  u K ^  
an do prison, le troisième également par 
défaut,à six mois de prison,le quatrième 
à six mois de prison, le cinquième à cinq mes.nos frères
m ois 'de la même peine, tous' cind s o li- ' rfaî»
dairementjà 6,000 Q'.d'axnendeet,en outre hommes, Messieurs,^T’observation de 
aux frais,, pour avoir, la Luir rarari^rfi. de laurs Uindancgs. le
ensemble et de concert, importé Iraudu- spectacle de leurs vices et de leu r i> e r-  
leusemeat en France,À ra ida 'do «bevauK 
e t voitures, la quantité de  600 Jôlogran^- 
mes de tabac hacbé en paquets rovètiie

modeste qu i nous a montré daas un 
langage • itu ii^  ê l^ é  ̂ u*iftiftî|;fele les 
propriétés multiples des^Sdros, qui uous 
a initiés aux;g|fri«iW»TloiffMéa(4l nature, 
et qui, en >iM)us. .rÿyéla.n^
^ c i e o c e ,  a  jî^y » nptrp

powr Q r^ tçu r de tant ^  w r -  
=^^mlles. Quelque gcan^ifialque soient ces . 
merveilles, ia
dit, c’est rhnnr>n^^ les nom- .
mes.nos frères.serait un besoin dft notre *

de vignettes étrangères.

Les astronomes nous annoncent'pôtii* 
les 12, 13 et 14 novembre çourant’, ucte 
averse d ’étoiles filantes. On sititqüe dtjB 
étoiles filantes apparaissent en . petit 
nomtire chaque nuit de Vannéf;; qojais, jà' 
de certaines époquës, vers le 10 août ^t 
le 13 novem bre,le phénomène preïid unis 
intensité remarquable et constitué cp

spectacle______ _ . ■̂ v *̂v. o

O rnais -pltta vaato champ » •  -fut ouvert

cSérc^ier '^ t. ------

qnede probl^woa^irést^dn^i'CWtiM, il 
üe nous appartient pas de i5>uL r é s ^ ^ ,  
mais il o »u », anP*rMP9^iide ;tQMt- ,^ n -

à DOUS ram enef au bout de vinaltrease; e lle  l ’&at W W i^^i,t¥>*w [ou
l'apparition la plus brillante, Ces | pour^iSB gle ire j 'poyiir ;J»<w/>bQ’Un«ur^ou
nomènes d ’inten«ité maxima ont eu lieu j‘ pour sen maUieMr.pujet-esi'ieigMyÿjbiJèine, 
en 1833, en 1866 et se reproduiront,  ̂ ep effet, que |^»tçUjgencp 
d après la loi de révolution, en 1899, eti . ggrtout 4aius c^.si^ le?., la
1932, 1 question qu 'elle a ’ait-pas remuée^, noi^e

d ’unei maÎAi té q iê ra ii^  lOù ^sl 
qu’elle n 'a it pas abattu^!,, ^ a is  >at|{y9i, 
Measietirs, où est l ’idaiie qu’U p 'ait ^ s  
relevée? Quel «mas, de ,ténèb«:«sll (.jl^el 
foyer de lumièr^sl QueUs. s c ^ iu lé  1

ÉTUDE P H ILO S O PH IQ U E  (1>
SUR

LE SOCliLl.

M essieurs, , *
Appelé par vos suffrages à l’honneuf |iourf:«u^jei»r ie^A.qe^sa

de présider, puur la première fois, la So«- pbiloso|»biqv« ïr>i#tei««etlor^U^l èçi^yait
ciéte d ’Emulalion, j ’éprouve le besoin de ' en^psii'lanl de l’ b om p^ : ^.foQu,el|è. « l i -
V f t i ia  < » i i t  r l ’ ..K/>..<4 ». l ’ i-------------

QoAlle indépendanç^i -fr’A h l'^ ’flst. bien 
iciKÿue Pascal pourrait jeter

vous remercier taut d ’abord du témoi
gnage d ’estime dont il vous a piu dé 
m’honorer. Le  sentimentde mon incapa
cité serait pour nloi une cause de profond 
embarras si je  ne trouvais dans votre 
cœ ur'et vos honorables sympathies, une 
garantie de votre indulgence. La Société 
d ’Emutation a pour objet la caltur^^dee 
lettres, des sciences et dea arts,, imàis 
cette culture ne serait qu’un pur amur 
sement de l’esprit si elle n’avait pour 
conséquence et pour o l^et final l ’éléva
tion dee âmes. E lever' les âmes par l|i 
connaissançe et la pratique de tous les 
devoirsj me paraît, au point de vue phi*- 
losophique, le dernier terme de pos tra
vaux et de nos études. S ’il est beau de 
connaître les grandes actions de nos 
pères, c’est surtout pàrce que notis de» 
vons chercher à lea im iter, fe’il est inté
ressant de savoir que, suivant l’expres
sion d'un historien, les évêques ont fait 
la France comme les abeilles font uine 1

mère eet-;«(0 dono l ’hommfi||,(^V> l̂le 
> nouv;eaulé, queUcbao^i qM0\ s^ii^t^de 
»  oonlradiction > .S ’il.,se vant^,, jo ,l'a - 
»  baisse: s il s’abaÂs,ÿ^„j4e le  , vantiu,, et 
» le contredis touiours jusqu 'a ce .qu’ il 
»  comprenne qu ’M eét 1« pkis-tAcoobpr^ 
»  hensible des êtres. »jEn  face desllanri-

qu i4oit,ê lreexaîfletdé^LAdtl. L é ^ b J ^ e  
est peuplé, 4e .I^^ssiiâÜTra/ il
faut üàvoîr leucàrracbçn^'h laftïtié. pé-

»S’ d S ;

i Quel sena,«puf npç.eesfvtrr^.p^L^nne 
pbiloao4>hiqu»,;i)i3)^, Ijç

,,quel sera nptrpcril^rma^,po|4 ^-,^iigpr^
1 cttoses mêmç de J’^rdcfi. qa'tu^â.f Mes- 
sieujrp,iJl flly,?^qu'ufl se^l jçrûl>erT^piipWt

----------  — ----------- ----------  I fa içonfo.(mi^ aux enseigncii^nts dfs r a -
ruche, c’est principaleilient parce que, I glise i  ç’esjL, rË glise qui..est l^alpbfitet
en tenant compte des difl'érences des i ' ---- '  .
temps et des hommes, nous devons ira-
vailîer dans noire humble sphère à l ’ac- 
croissemeat des influences religieuses 
dans le monde : influences dont les pro
grès ou la décadence ont coïncidé tou
jours avec l’élévation ou avec l ’abaisse
ment des Etats.

Inspirons-nous de notre belle et f*i- 
conde devise : « S e m p e r  a s c k n d e  : »  
monter, monter toujours. —  Sans doule, 
le cercle de nos observations est lim ilé, 
mais tout ce qui intéresse l'élévation des 
âmes est un progrès. Un membre de la 
Société d ’Ëmulation, c ’est-à-dire un ami 
des lettres, des sciences, des véritables 
progrès, a plus que tout autre des devoirs 
à remplir pour coopérer à l’élévation des 
âmes. Le devoir social, et c ’est là l ’ob
je t de-celte étude philosophique, le de- 
voirsodial doit lui èlre d ’autant plus cher

3u’il a plus de lumière pour encompren- 
re les obligations. Pour pratiquer le 

devoir social, la prem ière condition <i8t 
de bien savoir en quoi il consiste. Ce de
voir Sb résume en trois mots : connaître, 
—  aimer, —  agir.

Connaître, Messieurs, c’est le besoin 
de toute âme bien née. de toute âme qui 
aime la vérité et la justice. Il notis faut 
connaître Dieu, source infinie de toute 
vérité et de toute justice, il nous faut 
connaître les oeuvres de Dieu; il nous 
faut observer à travers toutes les vicis
situdes historiques les lois tracées à la 
marche des empires par la souveraine 
intelligence, maîtresse t|es tenips et des 
lieux, qui a tout çonçu, tout prévu, tqut 
exécuté, non pas sans les hommes, mais 
avec les hommes e  ̂p^r |es bomme^i li
bres et responsables, Notre ardeur i|e 
doit pas être moindre, Messieurs,quand 
il s ’agit, au lieu du tableau de l’histoire, 
d ’étudier les tablçaux si variés de la 
création dont la main toute-puissante de 
Dieu offre à notr^ avidité scientifique 
des trésors qui grandissent dans la me
sure de nos recherches. Honneur donc 
aux zélés historiens, au patient érudit, 
qui ont interrogé laborieusement les 
annales de notre pays, les chroniques, 
les archives de notre province, pour de
mander aux temps anciens leurs mœurs, 
leurs coutumes, leur.-̂  lois, pour nous lé
guer avec les noms de nos pères, la 
mémoire de leurs vértus et le souvenir 
de leprs exemples. Honneur au savant
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’o ra ^ ^ ; c’̂ l ,  .Ëjîti gui a,le p rem ieç '^ le  
dernier,Dtti^des cbîQséSf^ L

Notre connaissànce unei foianfoadée, 
Messieur*s, notre tâche n’est pas finM;< la 
société n’est pas un marbre qu ’on admi
re, elle est un êtffi v ivant q ir tl feu t ai
mer; eila «  u n »  sâiie^ fipl|)ite, elle a 
des plaies qu’il faut panser. I l faut donc 
aimer lai socrété, encourager àèajeKbrts, 
ses tendances verà  la vérité. Le- monde 
n’est pas seulement livrd à laidisc^S8ion 
et aux disputes, le monde es* surtqut 
gou verné par l'Miaour; o'eeAjdana M'.sens 
(ju’on a pudineque «Dieb^tait^plusiprès 
> des bons oœérlsi que des ■ grahdaas- 
prits. »  L'amour* a guérlipkiit dé blèssu- 
res que tes raisonnements les plus àie- 
vés. Il faut donc aimer son temps» oabl-

f ré toutes les lassiludes^malgré tous les 
égoûts .qui vous montent parfois au 

cœur; il faut être inpiacabte p ou r< t e r 
reur mais plein d'amour pour les hom
mes plus souvent d 'a illeors  égarés c|ue 
coupables. Du r^ste',Messieurs, toutn ’çst 
pas honte; tout n’est pas mal dans notr<> 
société. A  côté d ’un ratéonatisme pér- 
vers et d ’̂ in matérialisme sa iis f^ ia^  il 
y  a des millions ë ’âqoas-qui sont r e s t ^  
honnêtes'ët pures parce qu ’slles. <sont 
demeurées chrétiennes; au railieu* kJe 
l ’effondrenientdetousles principes coas- 
titutifs des sociétés, il y  a encore des 
voix qui a fftro ien t^  détendent les vraies 
notions du devoir et du droit e a j . £ ^  
du pqrti das négateurs de Dieu, iLÿi a 
le parti de ceux qui croient «n  üieai le t  
en sa Providence. I Sachons auner, IGes- 

' sieurs; l'amour est te prlncipeide'tonte 
< S ^ n d ité , èt si Dieu envbieison aolbil,

3ui sait si ce sol tourmenté, surcfaavge 
e d é b r is e td e  ruines^ n « produira pas 

âne''m agnifique moisson. L e  maiH|Me 
d'amour, Messieurs, est je grand m a ldo  
ce temps. S i nous souffrons, si nous 
étouffons, c 'est paroe que nous n'aitnons 
pas. Souvent, si nous nous tr^mftoi^s, 
c*est aussi parce qye  nous n'aimons pas. 
L ’amour est le  milieu où respirent; les 
âmés, où les IntelligençeB s'illuminent. 
L 'am our n 'est pas seulement’cbaléun il 
est aussi lumière; il a laielef d é l'in la lli- 
gence; il lui fait découvrir des horiaons

3u'elle ue soupçonnait pas. Leibnitz a 
it qu’ il y  avait de la physique, d »> ia  

géométrie partout; je  dis «)ue partant 
aussi il y a 'd e  l'amotir. i - ; • .i


